
VOYAGE DU MARECHAL PÉTAIK A LYON 
I1.1TE   Ut  LA   PREM'ÈRE   PACIII 

f II déclara qu'il reconstruira dm pro 
vlnces plu* exactement d«l régions 

i économiques. Elle! suront à M tête 
un gouverneur, Oilu>el être seul 

I ejuallflé pour donner dM directives 
aux préfets qui continueront à ad- 
ministrer, mais sans en avoir à en 
référer à l'autrei qu à lui. Ainsi se- 
ront supprimés Tes tiraillements 
d'autrefois, base Initiale de la bon- 
ne gestion des affaires. 

Après cvolr fait allusion aux dit!i- 
cultes nombreuses que rencontre no- 
tre tache, I* chef de l'Etat annonce 
qu'une sorte de conseil composé de 
délégués des corporations et d'au- 
tres organismes professionnels as- 
sistera le gouverneur. Ils seront 
sans doute une vingtaine, si les cho- 
ses demeurent en I état. 

En M qui concerne l'administra 
tlon des communes, les maires se- 
ront sans doute désignés à l'avenir 
par le gouvernement, ce sera sur la 
proposition des préfets, et assistés 
par des notables. 

Quant à la représentation natio- 
nale, elle sera constituée très pro- 
babloment par des représentants 
dot organismes professionnels qua- 
lifiés nommés par vole de sulfrage 
ainsi que par dès' notabilités choi- 
sies pour services rendus au pays. 

Telle est la structure générale en 
vole d'organisation, <!~1* laquelle 
ouvriers, patrons, fonctionnaires 
auront chacun leur p!ace réelle et 
le devoir de chacun sera nettement 
tracé. 

Enfin le chef de l'Etat souligna la 
nécessité d'un organisme superleur, 
analogue à la Cour Suprême dont 
11 a admire !e fonctionnement aux 
Etats-Unis c: appelé à juger tous 
les différents qui pourraient surgir 
aux différents échelons de la hié- 
rarchie. 

LA DEUXIÈME JOURNÉE 
A LYON 

Du reporter du « Journal de la 
Radiodil/usion française » : 

J'ai rarement connu à une ville 
en fête une atmosphère semblable 
à ce qu'on appelle le climat fami 
liai que celle de Lyon pendant cette 
magnifique journée. Il y avait au 
programme d'aujourd'hui trois mo- 
ments d'importance première : la 
visite du Maréchal à la Cathédrale. 
la cérémonie à l'hôpital des blessés 
militaires et la visite à l'école pro- 
fessionnelle. Par les rues et les ave- 
nue» plus parées encore qu'elles ne 
l'étaient hier, par ces avenues que 

lé p*upl* lyonnais ne quitte plus 
E" è deouis que le Maréchal est 

sa ville, rendons-nous h la ca 
raie. 

Il èat » heure*. Le cardinal, en- 
touré dé tout son clergé, vêtu do la 
sappa magna, accueille le Maréchal 
de France. 

« Monsieur le Maréchal, cette 
antique,primatiale où J'ai llnnneur 
émouvant de vous accueillir enferme 
dan* sa longue histoire bien des 
souvenirs glorieux. > 

Le cardinal l'évoque maintenant 
et c'est un défilé de grand* souve- 
nir* qui arrivent à nous du fond 
de leur passé, des papes et des 
roi* y sont venus prier, des conciles 
s'y tinrent, le Grand Concile de 
1364, sous le pape Grégoire X. qui 
réunit 500 évoques, 3.000 prélat* et 
le roi de France. 

* Saint Louis y passa; Henri IV y 
fut marié; Pie VII y a béni les dra- 
peaux de la Darde Nationale; votre 
présence ici, Monsieur le Maréchal, 
demeurera elle aussi dans la mé- 
moire de la postérité, car elle cons- 
titue en une heure historique un 
geste singulièrement émouvant. 

A l'hôpital militaire 
A l'hôpital dos Genêts, ceux qui 

sentent encore profondément dans 
leur chair les meurtr.ssures de la 
guerre reçoivent ensuite la visite 
attentive, paternelle de leur chet. 
Ci- sont les grands blesses. Quel- 
que*-un» des blessés ont attendu 
jusqu'à ce jour pour recevoir des 
mains du chef la médaille qui sera 
lé témoignage de leur bravoure. 

Chez les apprentis 
Puis c'est la visite à l'école d'ap- 

prentissage. Là, le maréchal a ces 
mot* d'une gravité profonde : 

« Je recommanderai aux enfants 
de chanter de préférence le dernier 
couplet; le dernier couplet est moin» 
sauvage que le premier: on n'égorge 
personne, on ne répand pas de 
sang, et ça commence par « Amour 
Sacré de la Patrie... ». Vous verrez 
qu'il est beaucoup plus moral que 
l'autre. » 

Alors, un chœur de voix d'hommes 
et d'enfants entonne le dernier cou 
plet de la Marseillaise, dans cette 
petite salle d'hôpital toute blanche 
du lumière, avec le vieux maréchal 
qui écoute, la tête penchée. 

A l'issue de la visite aux appren- 
tis de l'Ecole Lyonnaise, ceux-ci 
chantèrent une magnifique cantate 
à la France. 

Le maréchal a quitté Lyon mardi 
soir. 

Le discours 
du docteur Goebbeli 

à Nuremberg 
(SUIT!  DE  LA   PKEMIERI  MOI) 

LE SULTAN DU MAROC 
A REÇU 

LE GÉNÉRAL NOGUÈS 
Vichy, 18 — A l'occasion de l'an- 

Les forçat) libérés 
à Cayenne 

D'après une information Italienne 
de Rio-de-janeiro, les autorités de 
Cayenne auraient libéré les détenus 
de  l'Ile  du  Diable,  apparamment 

niyerssire de son accession au ;parce que la direction de l'établis- 
trône, le sultan du Maroc a reçu:semeM pénitentiaire n'est plus en 
en audience solennelle le général mesure de piyer les appointements 
Noguès. Au cours de la réception, du personnel de surveillance 
le général a prononcé une allocu- 
tion à laquelle le Sultan a répondu 
dans les termes que vole-, : 

i L'histoire de* peuples est faite 
d'une suite d'événements qui ne 
présentent pas toujours ie* mêmes 
phases. Nous vivons des heures 
douloureuses, mais ne devons-nous 
pas nous Instruire et profiter des 
leçons de l'adversité. Nous trouvons 
une grande consolation dans le 
fait de nous sentir plus unis, plus 
décàntaWA Jjaw»s ii».»"*!per 
dans notre sort commun. Nous 
vous prions, monsieur le général, 
dt*" \quMrr',sl'bien 'transmettre 
»0».8in«è*esi*mercieménw an ma- 
réchal Pétain, en l'assurant que le 
Maroc saura répondre généreuse- 
ment à son appel ». 

Au cours de la même réception, 
le général Noguès a remis, au nom 
de 8. A. le Bey de Tunis, le grand 
cordon de l'Ordre du Sang à 8. A. I 
le prince Mouley Assam. 

De nombreux anciens prisonniers 
se seraient embarqués pour les An 
tille*. 

Contre le chômage 
en France 

Le régime du chômage en France 
vient d'être modifié par une nou- 
velle loi. d'après laquelle les com- 
munes sont autorisées à employer 
les chômeurs à des travaux public* 

Le* bénéficiaires de secours se- 
ront contraint* à travailler deux 
heure* par jour, pour le* communes 
san* supplément d'allocation. 

LA VENTE AU DÉTAIL 
DES CHAUSSURES 

L'arrêté suivant, relatif à l'affi- 
chage et étiquetage de* prix en ce 
qui concerne la vente au détail de* 
chaussures, a été pris par M. le Mi- 
nistre des Finance* ; 

Art. 1er. — Dans les établisse- 
ment* de vente de chaussures au 
détail, le prix et le numéro de ré- 
férence doivent être indiqué* de 
façon trè* lisible sur une étiquette 
attachée à chaque paire de chaus- 
sure* mite en vente. 

Les indications prévues du pa- 
ragraphe précédent portée* sur un 
article en vitrine ne peuvent, en 
aucun cas, dispenser de l'étiqueta- 
ge de chacune des paires de chaus- 
sure* de même modèle en magasin. 

Art 2. — Les préfet* sont char- 
gés de l'exécution du présent ar- 
rêté. 

Pour nos prisonniers 
de guerre 

Une nouvelle facilité 
'( l'envoi des colis-postaux » 
les dimanches et jours fériés 
La S.N.C.F. annonce que. désor- 

mai», les colis postaux gratuits de 
5 kilos, destinés aux prisonniers de 
guerre français, pourront être re- 
mis, pour expédition, les dimanches 
et jour* fériés, aux guichets des ba- 
gages de toutes leB gares. 

Elle rappelle qu'en semaine, ces 
mêmes colis sont accepté exclusive- 
ment : dans les gare ouvertes au 
service Orande Vitesse, aux gui- 
chet* * Messageries » ; dans les bu- 
reaux de ville S.N.C.F. de Paris et 
de province ; dans les bureaux des 
correspondants officiels S.N.C F. 
de* localité» sans gares ; dans les 
bureaux de poste des localités ru- 
rale* ouvert* au service des colis 

LE SERVICE DU TRAVAIL 
EN NORVÈGE 

, L'Agence Norvégienne d/Informa- 
,-iion publie des détail* sur la réali- 
sation pratique du service du travail 
on Norvège. 

De nouveaux plans 
d'action 

pour le conflit chinois 

Ils ont été adoptés 
par la Conférence d'Empire 
On mande de Tokio : Le porte- 

parole du ministère jaoonais des 
Affaire* étrangères a déclaré, au 
sujet de la conférence d'Empire de 
mercredi dernier, que des plans 
d'action étendus, ont été soumis 
pour le conflit chinois et adoptés à 
l'unanimité. 

Le « Tokio Nischi-Nisch! » ranpeile 
la dernière déclaration du prince 
Konoye tur l'impossibilité d'un com- 
promi» avec Tchanr-Kaï-Chek. 

Cette attitude signifie pour le 
Japon le «outien tans condition du 
gouvernement de Nankin. 

Comme on le sait le < Pacte des 
Trois Puissances » laisse au Japon 
toute liberté pour le règlement du 
problème chinois. 

La guerre eino-japonaise pourrait 
tans aucun doute être écourtée par 
la reconnaissance et la protection 
du gouvernement de Nankin par le 
Japon. 

pore* à l'âge de 20  an* dans le 
service du travail 

Pour le moment, 18.000 hommes 
Le pays sera divisé en 18 districts, environ  seront atteint*  par cette 
Tous les Jeunes gens seront lncor-'mesure. 

« L;s victoires éclatantes de l'ar- 
mée, a déclaré le Df Goebbels. ont 
fourni au peuple allemand la preuve 
que l'armée populaire allemande 
est de nos jours le meilleur instru- 
ment militaire du monde. Cela vaut 
en particulier pour 'la direction 
militaire du Reich, qui a enlevé à 
l'adversaire la loi de l'initiative. 

» L'Allemagne, a poursuivi l'Ora- 
teur, a appris au cours de la pré- 
sente année si riche en succès mili- 
taires, à attendre le jour où après 
une nuire préparation s'abattront 
sur l'adversaire les coups de butoir 
destructifs. 

» Le Fuhrer agit suivant le prin- 
cipe suivant : de longs préparatifs 
et de courtes offensives. 

» Le peuple allemand sait trot 
bien par 1 histoire que l'adversaire 
acharné ne se déclarera pas Vaincu 
après le premier coup. La lutte 
pour la délivrance définitive du 
Reich et l'élimination de la tutelle 
anglaise en Europe exigent du pou- 
pie allemand la mise en action de 
toutes ses ressources. 

» Un empire mondial ne disparaît 
pas du théâtre de l'histoire san* 
opposer une résistance opiniâtre. 

» Le monde est témoin que les 
incursions nocturnes de bombar- 
diers britanniques au-dessus du ter- 
ritoire du Reich n'ont aucun sens 
militaire. 

» Ces'Incursions servent unique- 
ment à tranquilliser et à convain- 
cre momentanément, mais combien 
illusoirement, les sans-abris de Lon- 
dres, que Berlin subit les mêmes 
souffrances que Londres. C'est une 
absurdité, sans plus. 

» Beriin n'a eu que quelques égra- 
tignures mais Londre» saigne de 
toutes ses artères sectionnées. 

» C'est une triste vérité de voir 
que le soldat britannique a dû se 
mettre au service de la propagande 
de bluff de Churchill pour donner 
au monde une vue entièrement faus- 
se sur la situation telle qu'elle 
existe en fait. 

» Fort du mensonge d'une guerre 
aérienne indécise. Churchill essaie 
de donner le changé aux masses 
londoniennes sur l'amère réalité. 
Ce mensonge de propagande grotes- 
que a été mis au pilori à la veille 
du 9 novembre. 

» Selon une information de l'agen- 
ce Reuter. la R. A. F. aurait pul- 
vérisé à Munich par un Jet de bom- 
bes, le lieu de rassemblement tradi- 
tionnel de la vieille garde. En réa- 
lité, depuis que le Fuhrer a pronon- 
cé son discours, aucun avion bri- 
tannique n'a 6urvolé cette ville. 
L'attaque massive de l'aviation alle- 
mande sur Coventry a, au contraire, 
enseigné aux bellicistes londoniens 
combien il est téméraire de provo- 
quer le Reich. » 

En terminant, le D' Goebbels a 
déclaré que l'arme aérienne alle- 
mande continuera à donner la 
réplique à tous ces mensonges Im- 
puissants de la ploutocratie. 

L'ANGLETERRE CONTRE L'ESPAGNE 
(SUITE DE LA  PREMIERE  PAGE) 

M. CHAUTEMPS 
vogue vers l'Amérique 

Parmi les passager» qui ont quit- 
té hier Lisbonne, a bord du paque- 
bot américain « Excambion » en di- 
rection de New-York se trouvent 
l'ancien Président du Conseil fran- 
çais M. Camille Chautompt, et .sa 
famille, qui depuis plusieurs mois 
séjournaient au Portugal. 

LES SLOVAQUES 
NE PEUVENT PLUS ÉPOUSER 

DE JUIFS 
Presbourg. 19. — Le Gouverne- 

ment slovaque prépare une loi en 
vertu de laquelle des mariages ne 
pourront plus, à l'avenir, être con- 
tractés entre personnes Juives et 
non juives. 

En vertu de cette même loi, des 
mariages de ce genre qui ont été 
conclus par le passé, peuvent être 
dissous à la demande de la partie 
non juive. 

Une personne non Juive qui 
maintiendrait son mariage avec 
une personne Juive, ne pourra do- 
rénavant plus remplir aucune fonc- 
tion publique. 

Une autre loi qui est en prépa- 
ration et dont le but est. également 
la protection de la race slovaque, 
prévoit de lourdes peines pour les 
cas d'avortement provoqués volon- 
tairement.  >—-•.• .— 
UN TURC VIT ENCORE 

A 152 ANS 
Stamboul, 19. — On vient de dé- 

couvrir l'homme le plus âgé de li 
Turquie. 11 s'agit d'un vieillard 
habitant le village de Mumtaziye, 
près d'Ismd, qui a 152 ans. 11 a trois 
fils qui ont dépassé 100 ans et plu- 
sieurs dizaines de neveux et arrière- 
neveux. Il est encore bien portant 
et peut marcher à pied pendant 
plusieurs heure6 chsque Jour. 

Le combat dé l'Angleterre contre 
l'Ispain* qui devait durer des siè 
clés commençait. 

Certes, l'AnfItttrre avait déjà au 
paravant tait valoir ses revendica- 
tions sur las pays du nouveau 
monde. 

cela «'était produit lorsque HEN 
RY Vtl. en 1491 avait accordé de,' 
pleins pouvoirs au Vénitien CABO 
TO, pour prendre en possession ai 
nom de la couronne britannique 
tous les pays qu'il rencontrerait au 
cours de les croisières. 

HENRY VII avait vu d'un mau- 
vais oeil les énormes gains qu'avaient 
rapportés aux Espagnols les voya- 
ges de Christophe COLOMB. 

L'Angleterre voulait, elle ausri 
participer à la course au bonheur 
d'oui rè-mer. 

Et ceci d'autant plus qu'HENRY 
VII n'avait pas accepté de seconder 
Christophe COLOMB dans sea plan: 
de croisières. 

Mais un Incident avait voulu que 
lé messager de COLOMB au roi fut 
tombé au cours du voyage de retour 
entre les mains de pirates. 

Avant qu'il n'eut recouvré la li- 
berté et ne fut retourné avec la 
réponse approbatlve du Roi, CO- 
LOMB était déjà sur l'Océan-avec 
les pleins pouvoirs de Sa Majesté 
espagnole. 

Avec son don de visionnaire, CO- 
LOMB avait vu dans ses rêves le 
pavs lointain et Inconnu. 

Ses rêves embrassaient les Indes 
le parfum des épices et la splen- 
deur de trésors incommensurables. 

CABOTO vivait aussi dans la foi 
que sa course ininterrompue vers 
l'ouest le conduirait aux Indes 

CABOTO avait sûrement tout 
comme COLOMB fait part de ses 
rêves au naïf roi HENRY, car celui- 
ci lui donna pleins pouvoirt avec la 
mission « d'occuper au nom de l'An- 
gleterre, les villes, villages et châ- 
teaux qu'il rencontrerait ». 

CABOTO ayant navigué plus haut 
au nord-ouest arriva devant la cote 
du Labrador, 

Il n'y avait, ni villes, ni villages, 
ni châteaux. 

Le pays était couleur de brouil- 
lard, mais il y avait du poisson en 
quantités inouïes « on pouvait les 
tirer ds l'eau à pleins paniers ». 

CABOTO ne ramena pas de l'or. 
HENRY ne se laissa pu en con- 

séquence convaincre pour une se- 
conde expédition. 

Il abandonna la course, et laissa 
à l'Espagne, à qui par le verdict du 
PAPE la moitié des territoires dé- 
couverts avait été attribués, le nou- 
veau monde 

Il le fit la mort dans l'àme. mais 
il ne voulait à aucun prix entrer 
en conflit avec l'Espagne. L'Angle- 
terre était encore trop faible pour 
s'attaquer aux géants 

De la saignée à la banqueroute 
Bien que l'Angleterre eût tiré du; 

Labrador de riches gains de pêche.; 
elle n'en regardait pas moins l'Es- 
pagne avec une aigreur mal dissi- 
mulée, sa flotte d'argent portant, 
sur l'Océan la richesse du nouveau 
monde. 

HENRY VIII. qui avait fondé j 
l'Amirauté, existant encore aujour-j 
d'hui, ne Songeait pas à mettre an 
jeu sa petite flotte de guerre dansj 
une lutte contre l'Espagne, bien que' 
ses navires de guerre fussent del 
beaucoup supérieurs aux lourds! 
châteaux flottants des Espagnols. 

Ils possédaient les premiers ponts! 
pour canons, une invention de l'ar-j 
Chitscte de marine BAKER, dont, 
les bordées devaient devenir plus 
tard si redoutables pour les Espa- 
gnols. 

Ce n'est que lorsque la fille de 
HENRY VIII, ELISABETH, monta 
fur le trône en 1551 que l'Angleterre 
osa s'attaquer à son grand adver- 
saire sur mer. 

Sous le règne d'ELISABETH com- 
mencèrent en effet à être utilisés 
selon le mot de John SCELEY dans 
« The Expansion of England » les 
moyens illégaux pour la fondation 
de l'Empire mondial anglais. 

Ce combat, qui à la longue devait 
affaiblir considérablement l'Espa- 
gne, fut au début de la pure pira- 
terie. 

Les croisières de rapt du mar- 
chand d'esclaves John HAWKING 
auxquelles participait financière- 
ment ELISABETH et celles de 
Frank DRAKE, firem redouter le 
nom Anglais en Espagne. 

Non seulement elles brisèrent le 
monopole commercial de l'Espagne, 
mais les captures d'innombrables 
cargaisons d'or et d'argent, par les 
Anglais, constituèrent une saignée 
sensible pour l'Empire espagnol, 
dont la force reposait sur les riches- 
ses venant des possessions améri- 
caines.. 

Celles-ci ne pouvaient plus être 
amenée* sur les océans qu'avec la 
plus grande précaution. 

Les dragons maritimes anglais 
coupaient beaucoup trop souvent la 
route aux châteaux flottants espa- 
gnols. 

Si l'Empire de PHILIPPE, qui 
avait englouti d'énormes dépenses 
d'administration, ne voulait pas un 
Jour faire banqueroute un arrêt de- 

vait être mi* aux audacieux ex- 
doits des pirates de la reine d'An- 
lleterr». ,.    , 

Mais cela n'était pu facile à 
•éallser, 

Le moment opportun était passé 
On s'en aperçut, à la flère répon 

e d'ELISABETH, lorsqu'en 151c 
ambassadeur d'Espagne, MENDO 
:A, demanda la pendaison de DRA- 
;E. au retour de son tour du mon- 
le, qui constitua l'un des plus au- 
lacieux exploit* de cet homme. 

MENDOZA nomma DRAKE corn- 
ne le maître voleur de la < Terra 
ncognita » et ajouta avec aigreur 
lue les canons auraient le demie: 
mot. 

« Encore une telle réponse se- 
îlor ». répondit la Reine < et je 
,'ous fais Jeter en prison »■ 

On était arrivé au point tournant 
ie l'Histoire de l'Europe- 

Depuis lor» les Anglais poursuivi- 
rent avec une volonté de fer le but 
3e miner lé commerce espagnol, de 
bloquer la métropole, de capturer 
ies navires, de soulever les colonies 
espagnoles, pour en fin de compte 
s'en accaparer. 

Défaite, déclin et relèvement 
En 1587, le corsaire de la Reine 

DRAKE. maintenant amiral de la 
flotte anglaise. Infligea la plus 
grande perte à la couronne d'Es- 
pagne. 

Dans la baie de Cadix, il captura 
60 navires chargés de riches trésors. 

L'Espagne s'arma à vie et à mort. 
Mais l'ARMADA, qui l'année sui- 

vante se lança Contre l'Angleterre, 
fut battue. 

I,'.mural espagnol, duc de Médin* 
Sidonia, vivait encore dans la flère 
tradition des victoires espagnoles 
en Méditorranée, où l'abordage, 
après l'accrochage du navire enne- 
mi, donnait la décision du combat. 

Dans cette bataille navale de 14 
jours dans la Manche, la grande 
maniabilité et les qualités de navi- 
gation des navires, jointes aux bor- 
dées tirées au moment opportun 
emportèrent la décision. 

Après l'issue malheureuse de la 
bataille, le déclin de là puissance 
mondiale espagnole se poursuivit 
sans interruption. 

Le siècle suivant, ce fut OROM- 
WELL qui porta le coup décisif à 
l'Espagne. 

En 1655, 11 arracha aux Espagnols 
l'île de Jamaïque, qui devint la pre- 
mière base de la puissance anglaise 
dans la mer des Caraïbes. 

En 1666. 11 commença à tourner 
ses regards vers 1 Espagne elle- 
même. 

Comme ils ne pouvaient conqué- 
rir l'Amérique du Sud, les Anglais 
se tournèrent vers la Méditerranée, 
pour y contrebattre la domination 
espagnole. 

Déjà alors ils aspiraient à la con- 
quête du rocher de Gibraltar. 

CROMWELL écrivit à son ami 
BLAKE, ancien colonel de cavalerie 
devenu amiral de la Flotte, qu'il 
pourrait voir, à Incendier la flotte 
espagnole à Cadix, et à'conquérir 
le port de Cadix et Gibraltar. 

Il avait reconnu clairement l'im- 
portance stratégique de ce lieu que 
les Anglais ont maintenant trans- 
formé en ile. par le creusement 
d'un canal sur la ligne anglaise 
t« La Llnéa »>. 

Dans la guerre de la Succession 
d'Espagne le but fut atteint. 

En 1704. la porte de la Méditer- 
ranée tomba entre les mains an 
fj 1 a i gp S 

Et en 1713. par la Paix d'Utrecht, 
la possession de la forteresse leur 
fut attribuée" définitivement. 

Si l'Espagne aujourd'hui soulève 
à nouveau la demande de rétroces- 
sion de Gibraltar, les Anglais savent 
qu'ils devront, un jour, répondre à 
cette revendication espagnole, car 
l'Espagne rénovée sous FRANCO a 
la volonté ferme de relever les dom- 
mages nés de la politique de fai- 
blesse pratiquée pendant plus de 
200 ans. 

L'Espagne s'est souvenue qu'elle 
avait été autrefois une puissance 
mondiale, et que l'Angleterre a rui- 
né cette puissance. 

Dans la reconstruction de son 
Etat rajeuni, qui vise au rétablisse- 
ment d'un Empire colonial espa 
gnol. sa politique ne peut être que 
dirigée contre l'Angleterre ». 

LÀ GUERRE    | 
SUR L'ANGLETERRE 

(SUITI   Dl  LA   PIIEMURE   PAO!) 

On apprend de bonne heur* que 
ies autorité* londoniennes ont ftlt 
nterrompre les travaux de déblayé- 
nent et de restauration entrepris 
lin* certains quartiers. On déses- 
ière d'y sauver quoi que ce soit 
Désormais, seule* quelques grandes 
irtères seront constamment dé- 
blayées afin de permettre malgré 
.out un certain trafic 

LE BOMBARDEMENT 
DUPORTDES0UTHAMPTON 

Berlin. 18. — Le D. N. B. apprend 
qu'au cour* de toute la Journée 
d'hier l'aviation allemande a effec- 
tué des bombardements destructeurs 
sur Londres. 

Une attaque d'envergure a visé 
d'autre part, les chantier* et le* 
installations maritimes de Sou- 
thsmpton. 

Pendant la nuit de dimanche A 
lundi, Londres et Liverpool ont été 
bombardées une fois de plus. 

On précise qu'au cours des atta- 
ques aériennes disputées au-dessus 
de Southampton. le lieutenant-colo- 
nel Oalland a abattu deux appareils 
ennemis. 

Quelques appareils britanniques 
ont survolé nuitamment l'Ouest de 
l'Allemagne, sa.is occasionner de 
dégâts militaires. 

LA VIE INTENABLE 
A LONDRES 

Tokio, 18. — Selon une informa- 
tion du journal e Tokyo Nichi NI- 
chi », la situation scandaleuse et la 
débandade dans la ville de Lonares 
sont si terribles, que la presse lon- 
donienne elle-même en est-vivement 
impressionnée. Elle avoue même 
que tout le trafe du métropolitain 
a été arrêté. Les gares sont remplies 
de. gens exténués de fatigue. Les 
hommes se révoltent ouvertement 
contre une ordonnance gouverne- 
mentale selon laquelle seules, les 
femmes et les entants peuvent dor- 
mir dans les gares du métro ; la 
population, apeurée, essaie fébrile- 
ment, toujours selon les déclara- 
tions de la presse britannique, de 
se distraire par une bruyante mu- 
sique de jazz, destinée à faire ou- 
blier* le tonnerre des bombardiers 
allemands. 

Toutes les communications télé 
phoniques et télégraphiques ont été 
interrompues. Plusieurs ministres 
ont déjà été obligés de quitter leurs 
bureaux, ceux-ci ayant été partiel 
letnent ou complètement détruits. 

La presse londonienne ne peut 
faire autrement que de signaler le 
nombre croissant d'actes de pillages 
ainsi que les nombreuses condam- 
nations à des peines de travaux 
forcés dont, en majorité, des soldats 
sont frappés pour actes d'indisci- 

L'Aîlemagne s'apprête 
à construire 

quantité d'habitations 
pour familles 
nombreuses 

LES DERNIERS CIVILS 
DE GIBRALTAR VONT ÊTRE 

ÉVACUÉS 
Algésiras, 19. — L'agence espa- 

gnole «Cifra» mande que des dis- 
positions ont vté prises en vue 
d'évacuer les derniers civils séjour- 
nant encore à Gibraltar. Apres leur 
départ, il n'y aura donc plus à 
Gibraltar que des forces armées 
er dés civils militarisés. Le dernier 
transport partira bientôt; on n'at 
tend plus que la nouvelle de l'arri- 
vée à son port du transport de 
réfugiés précédent. 

plir.e 

LA 54" VICTOIRE AÉRIENNE 
DU MAJOR ALLEMAND 

GALLAND 
Berlin, 19. — Parmi les nouveaux 

succès obtenus par l'aviation alle- 
mande, dimanche après-midi, il 
faut mentionner particulièrement 
la, 54"' victoire aérienne remportée 
;..ir le major Galland. 

Lord Alexander avoue 
l'inefficacité du 

système de protection 
des convois 

Stockholm. 20. — Les effets des- 
tructeurs du blocus allemand qui 
ont déjà amené «Sunday Times» 
à tirer des conclusions très pessi- 
mistes, ont provoqué un grand 
accablement parmi les membres de 
la Chambre des Communes. Le 
premier lord de l'Amirauté, lord 
Alexander, fut Interrogé pour savoir 
si des dispositions pour protection 
de convois suffisantes avaient été 
prises, afin d'éviter le renouvelle- 
ment «d'accident» comme celui du 
croiseur auxiliaire « Jervcs-Bay ». 
Lord Alexander dut avouer qu'on 
avait pris toutes les dispositions 
pour assurer le maximum de sécu- 
rité aux convois. Il souligna néan- 
moins qu'on ne pouvait, en aucun 
cas. dépasser les devoirs imposés à 
la marine par la guerre. 

Lord Alexander dut donc recon- 
naître la faillite du système de 
convois britannique. 

La flotte énorme d'Albion, qui, 
soi-disant, avait la maîtrise des 
mers, parait ne plus être en mesure 
d'assurer le ravitaillement d'ordre 
vital de l'île britannique. Pourtant 
ce dernier est absolument nécessaire 
si les Anglais veulent continuer la 
guerre engagée par les ploutocrates. 

UN NOUVÏL AMBASSADEUR 
DE FRANCE EN SUISSE 

Le nouvel ambassadeur de France 
en Suisse, le comte de la Baume 
est arrivé dans la capitale fédérale 

DÉDÉ ET DOUDOU » LES JUMEAUX FACÉTIEUX 

Un vaste plan prévoit ' 
pour la première année 

d'après-guerre l'édification 
de 300.000 habitation. 

Berlin, 19. — Le 15 novembre, le 
FUhrer a signé un décret ordonnant 
11 préparation d'un plan relatif à 
la construction d'habitations parti- 
culières après la guerre. 

Ce décret dit notamment ; 
< L'Issue victorieuse de cette guer- 

re placera le Reich devant des tâ- 
ches qu'il lie pourra exécuter que 
par un accroissement de sa popu- 
lation. 11 est dès lors idispensable 
qu'une augmentation de la natali- 
té vienne compenser les pertes oc- 
casionnées par la guerre, c'est pour, 
quoi le nouveau pian allemand de 
construction de maisons particuliè- 
res doit avoir pour base d'assurer 
à l'avenir aux familles nombreuses 
toutes les conditions d'une vie hy- 
giénique. 

» Afin de garantir après la guer- 
re, la mise à exécution immédiate 
d'un programme de construction ré- 
pondant à ces principes, les prépa- 
ratifs dans ce but doivent commen- 
cer dès à présent. » 

Treize paragraphes s'occupent des 
modalités d'exécution et du pro- 
gramme des constructions. 

Le décret prévoit d'abord la no- 
mination d'un Commissaire du 
Reich à la construction sociale, le- 
quel dépendra directement du 
Fuhrer. 

Les constructions seront exécu- 
tées d'après un programme à éta- 
blir d'année en année et le nombre 
des habitations à construire annuel- 
lement sera prescrit par le Fuhrer. 
A cet effet, le Commissaire du 
Reich soumet un plan annuel éta- 
bli de commun accord avec le fondé 
de pouvoirs général à la construc- 
tion. 

La construction d'habitations des- 
tinées aux ouvriers agricoles est à 
favoriser, de même que la construc 
tion de malsons dont on peut ac- 
quérir la propriété, et celle de peti- 
tes colonies. . 

Pour- la première année, d'après 
guerre, la construction de 300.000 
habitations est à préparer et à exé- 
cuter. Pour le financement, on au- 
ra recours autant que possible aux 
institutions économiques. 

La désignation des locataires se 
fait par les soins des communes, 
d'après les directives spéciales. 

Les impôts et les loyers seront en 
rapport avec le revenu. 

Suivent des dispositions relatives 
à la recherche de nouveaux terrains 
aux prix, au programme des cons- 
tructions, au pian des habitations, 
aux dimensions des chambres, les- 
quelles seront au nombre de 3 à 5 
par habitation, la cuisine y compris. 

Pour les constructions, on tien- 
dra compte des expériences fournies 
par la guerre aérienne. 

Pour autant que le plan de cons- 
truction prévoit des abris, ceux-ci 
sont à construire à l'épreuve des 
bombes et doivent être de telles di- 
mensions que tous les locataires 
trouvent la possibilité dçs'y reposer. 

Les chefs de région sont respon- 
sables de la construction régionale, 
en tant que commissaires à la cons- 
truction pour leur région. Le der- 
nier paragraphe dit : 

« Le Commissaire du Reich édic- 
té, d'accord avec les autorités su- 
prêmes du Reich intéressées, les 
perscrlptions juridiques et adminis- 
tratives nécessaires à l'exécution et 
à compléter ce décret. » 

En vertu de ce décret, le FUhrer 
a nommé le Dr Ley, chef de l'orga- 
nisation du Parti pour le Reich et 
chef du Front du travail allemand, 
en qualité de Commissaire du Reich 
aux constructions navales. 

L'Italie développe 
son industrie lourde 
On mande de Rome. — La célé- 

bration du i'm anniversaire des 
sanctions, a été marquée à Rom* 
lundi après-midi, après le grand 
discours du Duce, par une séance 
du Comité Ministériel de l'autarcie. 

Au cours de* discussion* qui ont 
eu Heu au Palais de Venise sous la 
présidence de Mussolini, l'accord a 
été donné pour la création de nou- 
velles installations, et pour l'ag. 
grandissement de l'industrie lourde, 
déjà existante. 

Plus de 4 millions 
d'habitants à Moscou 

Le journal < les Isvestia » publia 
des chiffre* sur la population ac- 
tuelle de Mosoou. 

D'après ces chiffres. Mosoou 
compte maintenant 4.1*2.000 habi- 
tants, dont plus de î millions exer- 
cent une profession. 

USEZ et FAITES-LIRE 
nos PETIT ES ANNONCES 

Les Fragonard et les 
Rembrandt volés au 

Musée de Laon 
restent introuvables 

Une des   voleuaea 
a reconnu les avoir 
jetés dans le canal 

de Saint-Quentin 
On sait que des œuvres de Fra- 

gonard et de Rembrandt, léguée* 
par un amateur d'art de Laon, M. 
Berthaut, au musée de cette ville, 
ont été volées au cours des événe- 
ments et que deux Laonnolies, ho- 
norablement connues Jusqu'à ce 
Jour, sont mêlées à cette affaire. 
Ces personnes sont Mmes Féret, 
chirurgien-dentiste, et Gauthier, 
ancienne négociante. 

Il y a quelques Jours, Mme Ferez, 
accompagnée d'un magistrat et d* 
son défenseur, montait en auto et 
se dirigeait avec eux vers Flers-en- 
Escrebleux (Nord), où habite sa 
mère. On espérait y retrouver le* 
toiles volées. 

Au cours du voyage, la femme 
Ferez fut invitée à s'expliquer pour 
dire où étalent le» toile* et objets. 

Elle reconnut qu'au retour do 
chez sa mère, elle les avait Jeté* 
dans le canal de Bsint-Cjuentln, 
mais n'a pu préciser l'endroit. 

De retour à Laon, les femme* 
Ferez et Gauthier ont été de nou- 
veau Introduites dans le cabinet de 
M. le Juge d'instruction. Elles ont 
renouvelé leurs aveux. Le mystère 
plane toujours sur la disparition des 
principaux objet* et de deux ta- 
bleaux. 

■ ■ ' '    <i»—■—  

POUR LA DÉLIVRANCE 
OU LE RENOUVELLEMENT 
DES CARIES D'IDENTITÉ 

DES FAMILLES NOMBREUSES 
A LA S.N.C.F. 

La 8.N.C.F. communique : 
« Pour faciliter la délivrance ou 

le renouvellement des cartes d'Iden- 
tité des familles nombreuses, les dis- 
positions suivantes seront appli- 
quées Jusqu'à nouvel avis : 

» Lorsque le chef de famille est 
prisonnier de guerre ou est porté 
disparu, la mère de famille est au. 
torisée à se substituer à lui pour de- 
mander l'établissement ou le renou- 
vellement de cartes « familles nom- 
breuses». Elle doit alors produire 
une pièce attestant l'absence de son 
mari (pièce officielle, carte de la 
Croix-Rouge, lettre ou carie du mi- 
litaire en provenance d'un camp de 
prisonnier, attestation de la mairie 
ou du commissariat concernant la 
disparition de l'intéressé, etc...) 

» D'autre part, lorsque les mem- 
bres de la famille n'habitent pas 
tous la mémo localité et que, par 
suite des circonstances, le chef de 
famille n'est pas à même de réunir 
l'ensemble des pièces à produire à 
l'appui de la demande qu'il formulé, 
la demande d'établissement ou de 
renouvellement des cartes familles 
nombreuse* peut, néanmoln* être 
déposée à un guichet de gare, la 
S.N.C.F. se chargeant de faire le 
nécessaire pour compléter le dos- 
sier, ■ 

» tie* Intéressé* sont Invités . 
profiter de ces facilités pour faire 
renouveler les cartes périmées, no- 
tamment les carte* venues à expi- 
ration après le 1" mal 1940 et dont 
la prorogation avait été accordée 
sans formalités jusqu'au 30 no- 
vembre 1940 ». 

A ARDRES UNE FEMME 
A FÊTÉ SON CENTIEME 
mnANNIVERSAIRE       . 

La commune d'Ardres compte de- 
puis quelques jours une centenaire, 
M»'" Debruyne-Hochart. qui naquit 
le 14 novembre 1840. non loin de 
cette localité, à Nielles-les-Ardres. 
La vénérable centenaire, qui, de «on 
mariage avec M. Ernest Debruyne, 
eut deux filles, est en excellente 
santé. Elle a été fêtée le jour de 
son centième anniversaire, d'abord 

l'église, puis à la mairie. 

NOS MOTS CROISÉ 
PROBLÈME   N°   S 

HORIZONTALEMENT. — I, Dé- 
placement de troupe*. — II. Qui 
est propre à : deux lettrée de Nor- 
vège. — III. Note ; diminue. — IV. 
Signifier avec autorité. — V. Permet 
de franchir les obstacles, de briser 
les réwltancea et auul dt contredire: 
comprend. — VI. Mouton ; sur 1* 
grand livre. — VII. Phonétiquement : 
enfer ; qui ne se trouve pu dan* le 
pu d'un cheval. — VIII. Sorte». 

VERTICALEMENT. — 1. Action d» 
puGser  le  tamla.  —  3.  Sentiments 
S non ee forme d'une chou. — S. 

ott. — 4, Etendue de l'échelle vo- 
cale. — S. Vibrait par les soin* du 
luthier de Crémone ; phonétique- 
ment : diminue la valeur d'un bien. 
— e. Ecouter. — 7. F*l* de fr*nd* 
effort» pour arriver à un but, (*'*. 

SOLUTION DU PROOLIMI N" 7 
HORIZONTALEMENT. — I. Igna- 

re*. — II. Noire. — III. Sué* ; PB — 
IV. Omettre. — v. Misère* — VI N»; 
Saut. — VII Ira : Ive. — VIII Rs ' 
Inès. 

VERTICALEMENT. — i. Insomnie 
— 2. Ooumlers. — 3. Niée* — 4 
Arête*. — 5. Re : Trsln. — «. Preuve! 
7. Scbeates, 

BEL-AMI 
n Par GUY DE MAUPASSANT 

H répondit : — Non. Tu dois te trom- 
Mais 11 l'avait aperçue depuis 

longtemps déjà. C'était Ractael qui rô- 
dait autour d'eux avec une colère dans 
1rs yeux et des mots violents sur les 
lèvre*. 

oy l'avait frôlée tout à l'heure en 
avenant la foule, elle lui avait dit : 

our » tout bas avec un clignement 
qui signifiait : « j* comprende ». 

I il n'avait point répondu à cette gen- 
ilesse dans la crainte d'êtr* vu par u 
dtroose, oè 11 avait passé froidement, 
.front haut, la lèvr* dédaigneuse. La 

, qu'un* jalousi* inconsciente alguil- 
i déjà, revint »ur se* pa*. le frôla 
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de nouveau et prononça d'une voix plus 
forte : * Bonjour, Georges ». 

n n'avait-encore rien répondu. Alors 
elle s'était obstinée à être reconnue, sa- 
luée, et elle revenait sans cesse derrière 
la loge, attendant un moment favorable 

De* qu'eU* s'aperçut que Mme de Ma- 
relle la regardait, elle toucha du bout 
du doigt l'épaule de Duroy : — Bonjour, 
Tu va* bien f 

Mai* il n* se retourna pa*. 

Elle reprit : — Eh bien ? es-tu devenu 
sourd depuis Jeudi ? 

n n* répondit point, affectant un air 
de mépri» qui l'enroêchatt de se compro- 

mettre, même par un mot, avec cette 
drôiesse 

Elle se mit à rire, d'un rire de rage et 
dit : — Te voilà donc muet ? Madame 
t'a peut-être mordu la langue ? 

Il fit un geste furieux, et d'une voix 
exaspérée : 

— Qui est-ce qui vous permet de par- 
ler ? Filez ou Je vous fait arrêter. 

Alors le regard enflammé, la gorge 
gonflée, elle gueula : — Ah l c'est com- 
me ça ! Va donc, mufle ! Quand on cou- 
che avec une femme, on la salue au 
moin*. C'est pas une raison parce que 
t'es avec une autre pour ne pas me re- 
connaître aujourd'hui. 81 tu m'avait seu- 
lement fait un signe quand J'ai paase 
contre toi, tout à l'heure, Je t'aurai* 
laissé tranquille. Mais t'as voulu faire 
le fier, attends, va I 

e Je vais te servir, moi I Ah I tu ne 
me dis seulement pas bonjour quand J* 
te rencontre... t 

Elle aurait crié longtemps, mai* Mme 
de Marelle avait ouvert la porto de la 
loge et elle se sauvait, à travers la foule, 
cherchant éperdument la sortie. 

Duroy s'était élancé derrière elle et 
s'efforçait d* la rejoindre. 

Alors Racbel le* voyant fuir,   hurla 

triomphante : — Arrétes-Ia I Arrêtes- 
la I Elle m'a volé mon amant. 

Des rires coururent dans le public. 
Deux messieurs, pour plaisanter, saisi- 
rent par les épaules la fugitive et vou- 
lurent l'emmener en cherchant i l'em- 
brasser Mais Duroy l'ayant rattrapée, la 
dégagea violemment et l'entraîna dans la 
rue. 

Elle s'élança dans un tlacre vide arrêté 
devant l'établissement. Il y sauta der- 
rière elle, et comme le cocher deman- 
dait : — Où faut-il aller, bourgeois ? — 
il répondit : — Où vous voudrez. 

La voiture se mit en route lentement, 
secouée par les pavés. Clotllde en proie 
à un* sorte de crise nerveuse, le* mains 
tur la face, étouffait, suffoquait ; et Du- 
toy ne savait que faire ni que dire. — 
A la fin comme U l'entendait pleurer, U 
bégaya : — Ecoute, Clo, ma petit* Clo. 
laisse-moi l'expliquer I Ce n'est pas ma 
faute.., J'ai connu cette femme-l^ autre- 

fols... dans les premiers temps,.. 
Elle dégagea brusquement son visage, 

et saisie par une rage de femme amou- 
reuse et trahie, une rage furieuse qui 
lui rendit la parole, elle balbutia, par 
phrase* rapide*, hachés*, on haletant. I 
— Ai» !.. misérable, misérable-, quel 

gueux tu fais !... Est-ce possible la- 
quelle honte !... Oh l... mon Dieu I... 
quelle honte !... 

Puis, Remportant de plus en plus, à 
mesure que les Idées t'éclalrclssaient en 
elle et que les arguments lui venaient : 
— C'est avec mon argent que tu la 
payais, n'est-ce pas ? Et Je lui donnai* 
de l'argent... pour cette fille. Oh ! le mi- 
sérable !... 

Elle sembla chercher, pendant quel- 
ques secondes, un autre mot plus fort 
qui ne venait point, puis, soudain, elle 
expectora, avec le mouvement qu'on fait 
pour cracher : c Oh !.. cochon... co- 
chon... cochon... Tu la payais avec mon 
argent... cochon... cochon... cochon !... s 

Elle ne trouvait plus autre chose et 
répétait : — Cochon... cochon... 

Tout à coup, elle te pencha dehors, et, 
(attisant le cocher par sa manche : — 
Arrêtez I — puis, ouvrant la portière, elle 
sauta dans la rue. 

Georges voulut la suivre, malt elle 
cria : — Je te défends de descendre I — 
d'une voix si forte que les passants se 
massèrent autour d'elle ; et Duroy ne 
bougea point par crainte d'un scan- 
dale. 

Alors elle tira sa bourse do sa poche 

et chercha de la monnaie à la lueur 
de la lanterne, 'puis ayant prils deux 
francs cinquante elle les mit dans les 
mains du cocher, en lui disant d'un ton 
vibrant : — Tenez... voilà votre heure... 
C'est moi qui paye... Et reconduisez ce 
salop-là rue Boursault, aux Batignolles. 

Une galté s'éleva dans le groupe qui 
l'entourait. Un monsieur dit : — Bravo, 
la petite I et un Jeune voyou arrêté 
entre les roues du fiacre, enfonçant sa 
tête dan* la portière ouverte, cria avec 
un accent sur-aigu : — Bonsoir, Blbl ! 

Puis la voiture se remit en marche 
poursuivie par des rires. 

VI 

George* Duroy eut le réveil triste, le 
lendemain 

Il s'habilla lentement, puis s'assit de- 
vant sa fenêtre et se mit à réfléchir. 
II se sentait, dans tout le corps, une 
espèce de courbature, comme s'il avait 
reçu, la veille, une volée de coups de 
bâton. 

Enfin, la nécessité de trouver de l'ar- 
gent l'aiguillonna et 11 se rendit chez 
Forestier. 

Son ami le reçut, les pieds au fou 
dans son cabinet. 

— Qu'est-ce qui t'a fait lever si tôt ? 
— Une affaire très grave, j'ai un* 

dette d'honneur. 
— De jeu 7 
Il hésita, puis avoua : - De jeu 
— Grosse ? 
— Cinq cents francs ! 
tl n'en devait que deux cent quatre- 

vingts 
Forestier, sceptique, demanda : 
— A qui dols-tu ça ? 
Duroy ne put pa* répondre tout de 

suite. 
— .- Mais à... à... à un monsieur do 

Carleville. 
— Ah I Et où demeure-t-ll ? 
— Rue... rue... 
Fore»tier se mit à rir* : * Rue du 

cherche-midi à quatorze heure», n'est- 
ce pas ? Je connaît ce moneleur-là, 
mon cher. SI tu veux vingt francs, J'ai 
encore ça à ta disposition, malt pat 
davantage. » 

Duroy accepta la pièce d'or 
Puis 11 alla, de porte en porte, chea 

toutes les personnes qu'il connaissait, 
et il finit par réunir, ver* cinq hturaa, 
îuittwtotts franc»,        u tmuiT 
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